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f o n t é c l o r e c h a q u e j o u r u n caprice n o u v e a u qu*it nous est si 

/ 



i f : 

i i - i l 

M 

> M 
¡»1 .'J 

Hi 
k l 

, f 

•M 

Il I. 

!|l 

3 5 8 

doux de aatisfuirc ! En effet , beaucoup de femmes cicganies 
o n t adopté les usages anglais, et ne quittent leur campagne 
quaprès les f^tes de NotiÎ. Aujourd 'hu i les grands bals et les 
nombreuses soirées n^ont guère lieu qu'après le jour de Tan; 
mais aussi , pour ne rien perdre cn jouissance, lu carnaval ou 
plutôt les réunions dansantes se prolongrnt-cl lcs jusque vers 
la fm du carôme. 

En at tendant, on peut du moins se donner un avant-goût de 
toutes les jolies choses préparées pour cettc heureuse époque. 
Nous avons passé entr^autres deux heures délicieuses dans les 
magasins de M. L u r t y , rue Richel ieu, N^ 8Q > où nous avons 
admiré des robes de bal dont les garnilures sont des chefs-
d^œuvre d 'élégance, de goût ct en nu^me Icms de simplicité; 
elles reçoivent leur plus grand mérite de la fratcheur et de la 
légèreté de leurs ornemens. Les bouillons rn gaze ([ni garnis-
sent le bas dir jupon ne paraissent pas avoir élé touchés par des 
doigts humains; on serait presque tenté de croirc qu'ils ont été 
sodtÛés sur la robe ou posés par des papillons, tant lenr 
fraîcheur est admirable. 

Nous avons vu dans ces mêmes magasins des étoffes toutes 
nouvelles pour robes de bal et de soirée; nous citerons p a r -
dessus tout celle de VÀsgarde, couleur oiseau de paradis ; ce 
t issu est cn gaie satinée, c^est-à-dire formée d 'une b r g e raie 
en satin u n i , et d^une raie un peu plus large en gaze brochée 
d^in petit semé en salin. O n voit aussi chei M. Burty d u g t v s 
des Indes de toutes les couleurs et dans les nuances les plus 
à la mode. Celte étofTe aura la vogue pour les robes habillées, 
et remplacera le gros de Naples. 

Comme il paraît certain que la mode des coiffures cn c h e -
veux, formées par des noeuds en ruban , sera adoptée cet h iver , 
nous engageons les dames et surtout les coiffeurs à remar-
quer particulièrement b coîÎfure cn ruban que nous don-
nons aujourd 'hui sur la planche des chapeaux; cette coif fure , 
qui sor t des magasins du Cordon verl, rue Richelieu, N^ 9 0 , 
forme un diadème sur le f ron t et sied ù toutes les physiono-
mies. Rien de plus gracieux que cette guirlande de coques 
quî traverse les cheveux, et vient se terminer par un noeud sur 
le côté. Depuis l o n g - t e m s , le Cordon vert est eu renommée 
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pour SCS joHc^ iuvcnttonx de ccinCtires, Cl surtout pour b bonlé 
i t U vai'îâté de ses rubans. La coiffure dtadéme en mhan esl 
eu tout digne de la réputation de bon goAt dont jouit ce ma-
gA^'n« 

Les cliapeaux se doublent tou jours en couleur différente du 
fond . Le vert ct le gros v i o l e t , le vort pi\lc et le bleu H a ï t i , 
s o n t , après le noir^ les nuances les plus générales pour les cha-
peaux négligés. 

Les chapeaux en satin noir doublés en velours noir uni ou 
épinglé , sont cependant les plus distingués. Sur les côtés de 
la forme on place deux touffes de larges feuilles de la même 
étoffe ; ccs pattes ou feui l les , terminées eji puin tcs , on t le ve-
lours en-dessus et son t doublées de salin* 

I n 

Les corsages fon t le désespoir des couturières et le nôt re 
en même tems. Ces dames ne pouvant ríen Inventer de n o u -
veau , parce que réellement tous les genres de coupes on t été 
épuisés, nous en donucnl de renouvelées des Grecs. Quelques 
robes habillées ont des corsages à la grecque tels qu 'on por -
tail il y a quelques années. Avec ces corsages , qui laissent aper-
cevoir un corsage blanc à l 'endroit o ù ils se d rapen t , on adapte 
t ou jou r s des manches blanches, et le m a n c h e r o n , pareil à la 
robe^ est ouver t carrément jusqu'à l'épaulette» 

O n t rouve chez M. S imon fils, marchand de m o d e s , b o u -
levard Mon tmar t r e , N® 6 , un dépôt de cachemire , mousse-
line et batiste de soie de la fabrique de M. le baron D 
Nous recommandons ce nouvel établissement à nos abonnées» 

«Quelle recherche d j n s vot re mi se , E r n e s t ! jamais je ne 
vous vis mieux habillé ! — C'est que j'ai changé de tailleur ; 
je suis mieux servi ; je p a l e , a présent » mais o n me p rend 
moins cher . — Quel est donc ce Phanix? — L 'ancienne 
maison Spire.—C'est dommage qu'il ne fasse pas des manteaux 
pour les f e m m e s . — A u cont ra i re , il fait même des Amazo-
nes. Ma cousine Fanny , devenue comme moi é c o n o m e , d f -
pui? qu'elle est ma jeu re , a foi;rni son drap pain ènUé , cl le 
tailleur a si bien su f i î rc valoir l 'élégance de sa tail le, qu'cll'c 
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monte tous ies jours â clieval pour sa santé». • • â ce quVIÎe 
dît. — O ù demeurc-t- î l ? je luì écrirai de ventr me prendre 
mesure. — Allez plutôt visiter ses riclies magasins , rue de ia 
yrillière, N® a , vis-^à-vis la Banque» » 
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L E T E M P L E I ) E L A M O D E . 

U n soir que je m'amusais à lire un roman à la m o d e , il ad-
vint qne je m'cndormîs; e t permettez-moi, mesdames, dc vous 
raconter les choses que je crus voir pendant mon sommei l , 
puisqu'elles ont un rapport direct avec celles dout je vous en-
tretiens lorsque je suis éveillée* 

Il me semblait que le Petit Courrier, ce génie qui préside 
il notre journa l , et dont je ne suis que le secrélairof venait 
me chercher ctx grand costume, et c'était au temple dc la Mode 
i]ue noGs devions diriger notre promenade; depuis long-tems 
il m'avait promîi ce spectacle, cl j'étais enchantée dc voir enfin 
ce mer>'eilieux sanctuaire dont chacun parle, e l <|ue mou guide 
m'avait tant vanté, 

' J e ne le fis donc pas a t tendre , et nous n o m élançâmes dans 
lin char le plus élégant du m o n d e , et vraiment digne d'un 
affidé de la brillante déesse. Nous allions d^une telle vitesse 
que je ne saurais dire quel chemin nous p r îmes , et qu'il me 
serait impossible de retrouver maintenant l'édiBce où l 'on me 
conduisi t ; je crois cependant pouvoir affermer que nous ne s o r -
tîmes pas de la capitale, e t que c*cst à Paris qu'i l fdut c h e r -
cher le temple de la Mode. 

Nous arrivâmes, et je vis un monument dont l 'extérieur 
était for t é l égan t , comme on le pense , et du meilleur goût« 
] | était entouré dc plusieurs au t res , dont deux surtout f r ap -
pèrent mes regards. Le premier était plus élevé que le temple 
de la M o d e , et aussi beaucoup plus r i che ; car les marche» 
étiolent, je c ro i s , d 'or massif , et ses.colonnes, d 'une hauteur 
démesurée , étalent entièrement couvertes du diamant le plus 
p u r ; mais il y avait dans la composition moins d'élégancc et 
d 'ha rmonie , et la simplicité dc Tun plaisait bien plus que le 
fa^te irrégullcr de l'autre* 

eCct édifice qui attire votre a t t en t ion , me dit mon guide , 
vous le reconnaissez sans doute; ii l,i petitesse de l;i porte cl à 
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la foiUe qui i e précipite à Ventrée : cVbt le te m píe de ia Far-
tune. I l est écrit que le jour où ce temple sera dé t ru i t , celui 
lie l aModc déchira sur ¿»es fondemens, ct ne survivra pas loug-
tcms à sa chute. 

» Quant h cet autre monument d 'un aspect si LÎzarrc, situé 
entre le sanctuaire de la Mode et celui de la Vor lunc , ct qui 
touche presque à ces deux édifices, c'est le temple du /WÎ-
cuie. Approchez , la porte est assez lorge pour qu'on puisse 
voir d'ici ce qui se prisse dans l ' intérieur. V o y e z - v o u s celte 
foule d'insensés qui s'agitent d 'un air d'impoi lance , les uns 
fiers de Tor qu'ils t iennent à la main, les autres regardant avcc 
complaisance les brillans habits qui les couvrent ct les n o m -
breux valets qui les suivent? Ne vous étonnez pas d'y voir laul 
de m o n d e , c^est daos cette enceinte que la Fo r tune exclue ses 
orgueilleux ct la Mode ses fanatiques ; je pourrais vous y mon-
t re r mille originaux amusans h v o i r , ct tous t rés-bien placés 
dans ce temple ; mais ce n 'est pas là le but de notre p r o m e -
nade , ct d'ailleurs vous en rencontrerez dans le monde qui les 
valent bien.» Mon guide alors me prit par la main , ct nous cu-
trAmes sous le péristyle du temple de la Mode. 

Vous tou tes , mesdames, qui aimez les fêtes bri l lantes, les 
belles toi le t tes , les nombreuses assemblées, que je vous re* 
gretiais ! Imaginez-vous , ou plutôt vous ne pouvez pas vous 
imaginer les cent mille objets divers qui frappèrent mes r e -
gards en entrant dans celle enceinte rayonnante; l'éclat qui 
m'environnait m'éblouit d 'abord au point que j^étais incapable 
de me conduire. Mon guide qui connaissait le terrain , me fit 
traverser très-adroitement une foule joyeuse et bruyante , et je 
me trouvai bientôt au pied du t rône de la "Mode : ce n'était pas 
tant la richesse de ses vètemens qui la rendait très-remarquable 
que leur élégance et leur bon goût . Elle daigna me sourire 
avec b o n t é , et s 'entret înt assez long- tems avec le Petit Cour^ 
rier^ auquel elle transmît ses ordres» 

Nous quittâmes bientôt la déesse de peur de paraître indis-
crets , e l uous uous mêlâmes à la foule qui se promenait dan& 
Je temple. Cc fut alors que j'examinai a loisir Tarcbitecturc el 
la disposition intérieure de l'édifice. Puisqu 'un homme de 
beaucoup d'esprit a écrit un gros volume in-folio pour donner 
les propor t ions d 'une s b t u e de Jupi ter , je clierche à calculer 
combien il m'en faudrait pour donner à mes lectrices une idée 
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¿c la pcrfecHon da ti-avail dc ce monument^ et peui-étre pu-
blieraî-je plus tard ccs volumes, ct les euverral-je franc de 
port à toutes les abonnées; maïs ¡1 faut qu'elles se contentent 
aujourd'hui de savoir que rien n est plus élégant ni plus co-
<[uct que la décoration de la salle. Elle est éclairée, comme 
vous le pensez bien, au gaz hydrogène , sans préjudice des 
mille bougies qui brûlent dans cent boudoirs dont elle est en-
tourée. Lorsque j'eus examiné l'édifice jusque dans ses plus 
petits détails, mon attention se porta de nouveau sur la so-
ciété qui s'y trouvait avec moi. 

( La sui/c an prochain Nunuirot) , 

WW* 

C O R R E S P O N D A N C E . 

'Monsieur, 

Voici un fait qui démontre comment et par quel charlata-
nisme on peut souvent parvenir à usurper des succès ou des 
résultats avantageux. Cet exemple s'est passé sous mes yeux, 
et je puis vous en garantir l'exactitude ; ¡1 m vaut bien un 
autre, ct jjcut-être trou ver ei-vous convenable de l'insérer 
dans votre jouvnal. 

11 existait, à Louvain, surnommée ia soixante, à cause de 
son université, une iamille de cinq sœurs , ouvrières, pau-
vres, laides, communes, ignorantes, car elles savaient à peine 
lire. Elles étaient souvent visitées par un traitant sans emploi, 
peu fortuné, mais homme dVsprit, bon chimiste, fin, adroit, 
et fort ambitieux. Il imagina d'établir une brasserie sous le 
nom de ces demoiselles. La brasserie fut bientôt en activité ; 
mais il fallait trouver un moyen de débit pour une bière sans 
répuiation encore, dans un pays oii il y avait tant de concur« 
rence : voici comment s'y prit M. Ver . . . 11 paya des agens 
qui , sur toutes les routes , entraient dans les meilleurs esta-
mmeis, pour demander de la bonne bière de Louvain, qu'on 
ne manquait pas de leur apporter. A la première gorgée : 
« Mais, l 'ami, quelle bière nous donnez-vous donc lai' e^t*ce 
y que vous n^avez pas de bière d ' A r t . . . . de Louvainl' 
On levait aussitôt le siège pour s'en aller, ct le maître inquiet. 
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e f f r a y é : » M:kU, tness lc i i r s , u n instaiU ! non$ ne b ' c o n n a i s ^ 
» s o n s pas ; v o i l à , en e f f e t , plusieurs fois q u ' o n n o u s en d e -
w m a n d e : e s t - e l l e v r a i m e n t p r é f é r a lde aux a u t r e s ? — O l i ! 
» sans d o u t e ! b ien p r é f é r ù b l e e t à m e i l l e u r c o m p t e : si v o u s 
»1 le v o u l e z , j e m e c h a r g e de v o n s e n e n v o y e r à l 'essai . « 
M a r c h é f a i t , o u al lai t a i l l eurs , à Mal ines , a T î r l e m o n t , à A n -
v e r s , h J^ruxel ics , e t c . ; o n réuss i ssa i t p a r t o u t . BicnlôL la b i è re 
d ' A . r t . . . . f u t p r é f é r é e , d e m a n d é e ; elle f u t la s eu le en v o g u e ; 
au l ieu d ' u n e b ra s se r i e , o n e n é tabl i t t r o i s , p u i s cinq« L a b iè re 
s o r t a i t p a r u n e p o r t e , l ' o r e n t r a i t p a r T.'iutre .ivec p r o f u s i o n » 
L e s c o u t u r i è r e s t l ev in ren t g r a n d e s dames à cliAteau, à é q u i p a g e , 
ij laquais ; les é t r a n g e r s a l la ient v o i r l eur c a m p a g n e , s i t uée à 
q u a t r e l ieues de L o u v a i n , s u r le canal de c c n o m , c o m m e o n 
al lai t v o i r la Mdlniaison • j y ai c o n d u i t s o u v e n t les ami s q u i 
v e n a i e n t m e v i s i t e r . L e s j a rd ins de V e s p . . . é ta len t ndmi rab ics , 
les p r o d u c t i o n s e x o t i q u e s e t i n d i g è n e s var iées e t d ' u n e v é g é -
t a t i o n q u e l ' i n s t r u c t i o n seule des j a r d i n i e r s et l eu r s b o n s s o i n s 
p o u v a i e n t o b t e n i r ; les s e r r e s é t a i en t s u r t o u t ' n n vér i t ab le o b j e t 
d e c u r l o s i i ë ; elles o f f r a i e n t t o u r a t o u r , s u r la table de ces 
d a m e s « les p r o d u c t i o n s e t les p r i m e u r s d e t o u s les pavs , de 
t o u t e s les sa i sons . .Vaî vu l:i s e r r e de.s ananas e n d o n n e r p a t 
j o u r j u s q u ' à six b o n s à c o u p e r . Q u a n d r i m p é r a t r i c e J o s é p h i n e 
vis i ta V e s p . . . . , d.'tus u n de ses voyages à U r u x e l l c s , les d a -
m e s A r t . . . • f i r en t m e t t r e d .ms sa v o i t u r e dix d e ces f ru i t5 
r a r e s , m û r i s à p o i u t , e t d ive r s é c h a n t i l l o n s d e p lan tes q u i 
m a n q u a i e n t à la c o l l e c t i o n p r é c i e u s e de la Ma/maison. 

J ' a i vu le p lan en re l ief d u n palais d o n t le devis m o n t a i t h u n 
m i l l i o n 9 q u e la s o c i é t é v o u l a i t faire exécu te r à V e s p . . . L ' e n « 
t r e t i e n des s e r r e s s e u l e m e n t c o û t a i t « a n n é e c o m m u n e , d e 
à 3 o mi l le f r a n c s ; en f in , le Ciceronc d e V e s p . . « • n ' oub l i a i t 
pa s p l u s d e m o n t r e r d e s o m p t u e u s e s écu r i e s k la h o l l a n d a i s e , 
p o u r u n n o m b r e c o n s i d é r a b l e d e be.iux c h e v a u x , q u ' u n e 
m e u t e d e ch i ens d e chasse d e t o u t e e s p è c e , a t t e s t a n t le luxe 
e t le g o û t du ma î t r e . 

I l n ' e s t pas i n d i f f é r e n t de r a p p o r t e r q u ' u n e clause p a r t i c u » 
I tè re e t f o r t e x t r a o r d i n a i r e du c o n t r a t de M . V e r . • • . ^ passé 
avec ces demoise l l es , p r iva i t du bénéf ice d e la soc i é t é cel le q u i 
s ' e n s e r a i t s épa rée p a r le mar i age . E l l e n ' ava i t d r o i t a lo r s q u ' à 
u n e d o t t r è s - m é d i o c r e ; t o u t e s é t a i en t dé jà v ie i l l es , mais t o u -
t e s é t a i en t r i c h e s , e t les pa r t i s d e v e n a i e n t n o m b r e t i x . U n 
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homme <]e beaucoup d ' é sp r î t , peu f o r i u u é , mais en grande 
réputation de lumières , de talens, a pour tant trouvé le moyen 
d'en épouser une , e t de la soustraire à la r igueur de la clause 
q u i , disait-on , aurait pu donner matière à un procès neuf et 
piquant contre M. V e r . . . . Quo i qu'il en so i t , il est mor t 
millionnaire ; j'̂ ai quitlé la Belgique , j ' ignore le reste. 

Vous voyez, en ciTet, monsieur le rédacteur, que le charlata-
nisme est bon à quelque chose. Vous n'en doutez pas plus que 
moi, e t si nous en ovîohs un peu plus, nous pourr ions , s inon 
devenir millionnaires comme l'abbé V e r . . . , du moins nous 
passer , v o u s , de votre j ou rna l , et m o i , ainsi que bien d 'au-
t r e s , de mes arli'cîcs. 

J ' a i r h o n n e u r , - e t c . 

gj - —' - ' ' " • ' • " ' ^ •_ •- _ I - - I • 

A N N O N C I Î : . 

Il n'est pas de femme elegante qui ne connaisse, au moins 
de réputation , la maison de MM. Laugier Père et F i l s , p a r -
fumeurs-dist i l iateurs, rue Bourg^l 'Abbé, n^ 4>i> L e zèle de 
ces messieurs ne peut cire comparé qu'à leur talent : chaque 
jour voit éclorc chez eux quelque nouvelle composition c o s -
métique propre à conscrvc^r la beauté , et beaucoup de nos 
jolirs femmes leur ont des obligations dc plus d 'un genre. 

Aujourd 'hu i nous recommandons particulièrement à nos 
abonnées la nouvelle composition que MM. Laugîcr viennent 
dc coniiacrer H rcmbclhsscment dc la p e a u , e t sur tout dos 
mains , et qu'ils ont nommée Crème dc I*AU d''amtu\dcs* U n 
pareil cosmétique n'est point à dédaigner, car de jolies mains 
sont un avantage iDapprécIable, et certain cour t i san , un des 
hommes les plus laids de son siècle, devait moins à son esprit 
qu'a la bcauié des siennes , les bonnes grâces dont le favori-
{.lient quelques dames de la cour de Louis X I V . 

Nous renvoyons au Prospectus de M M . Laugier , celles de 
nos abonnées qui voudront connahre les nombreux avantages 
de ce nouveau cosmétique. Il ne pent qu 'ajouter <i la répu-* 
tation justement méritée de ses inventeurs , qui d'ailleurs mé-
ritent à plus d'un t i tre la bienveillance du beau sexe. 
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